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les Débats, dans, un article: sur « la

mobilisation italienne ;», signalaient
avant-hier et avec .beaucoup de force

tous les .maux, .tous les désordres qui

ont été .pour if Italie la suite de; réxpé-
dition en Tripblitàine..Lé mirage de

gloire '-et de. fortune: s'est, dissipé,; et.il

ne reste plus qu'un désert arrosé de: sang
et où l'or trop rare du peuple italien
s'est enseveli dans le sable/: te budget

est-vide, les impôts . sont lourds, les rjéf

çâssaires.. travaux: publics sont arrêtés

ou. déplpiâblement ralentis; ' l£s: indus-

tries .appuyées! sut de faibles réserves , et

privées" du crédit ' qui' îès alimentait ïlé>

chissent. Le chôma' gé> là r misère, le vès-

seritimgaî' dola' .stérile' .gyèrre Id'hier,

l'appréhension' de' conflits1; nouveaux

fomentes par an triste,' orgueil, aigris-

sent les esprits.' Les, ferments de révolte

se développent. Hier, c'était le redoutar

We .soulèvement- républicain, des Roma-

gnes,1 qui aornieà la monarchie de 'Sa-

voie un lugubre avertissement.. Demain

peut-être, ce sera ;]<i grève des chemins

de fer. Les désertions se multiplient,

non -pas- les/désertions de: la peur ou de

rantipatriotisrno, mais! les désertions .de

îa^éèlèré :et du 'dégoût ;;ët/les earabi-
"

'iiieî^tgardÈèt: les'- Iroritières ûor gas

contre, ceux" qui "veulent entrer mais

contre ceux qui veulent sortir, non' pas

contre l'invasion, mais.,oontre .l'évasion'.

LcsIJébats s'écrient; qu'ils. 'avaient bien

pïévtv ces tristes suites, de la guerre_

d'Afrique, et qu'ils 'en avaient averti

l'Italie. Nous sera-t-il permis de: dire

que "quelqu'un. qui -y avait; plus 'de njé-

rite. a averti- aussi le peuple italien dès

la première heure "î C'est le, Parti s.o-

cialiste italien qui avait su ;'vpir' la véritë

et la diro, malgTé les- illusions dont..lâ

masse était leurrée,, malgré les haines,

malgré les'menaees/- N'est-ce' pas,, lé dès--

tin'du socialisme à ravant-gârde de 'l^'

civilisation ? •.;

Mais surtpxitV Je le demande aux Dé-

bats que son?" les conséquences qu'a

eàe-3 pour l'Italie la guerre de Tripo-

litaine auprès des effets qu'auront, pour

l'Europe une .grande guerre continett-

tàle'? Qu'on .se représente d'Angleterre,
rAllemagna. la France, la. Russie, l'Ita-

lie.. l'Aulriche-Hon pie aux prises, des

millions .et des millions1- d'hommes se

menaçant, se détruisant les ressources

financièi'és et vitales des nations dévo-

rées jour à ..jour: par le service de la

D^ort; la vie économique suspendue, le

ifeëS:eït0tsdi;e; 4b ^hôrnawé-: aggravéy

-wm^astëst-^ëaiiaesides peuples, la

misère .dëcmiarit?li,!S' 'peuples ravagés

comme des anrïéesIQue de do.uleurs.qûe

de .-barbarie; que da ferments de ré-

volte Qnçile ''prodigieuse tension des

nerfs aux nouveileB contradictoires, aux

vicissitudes de. victoire 'et- de désastre',

où seule la mort sera' assurés d'un

triompha continu' et monotone: sur leâ

vainque -.îrs- et sur les;. vaincus I-

Franchement-, si la mesquine, guerre

de; Tripoli- a suffi 'à créer' en: Italie- cet

Statqwisî dévolu tiarmaire, décrit par

les Débats,, quel1 sera, i'élat de l'Europe :?

Qu'elle .sara, dans cette, crise horrible,

la pensée, l'action du. prolétariat ? Il

sera aèeiht à la' fois dans; sa chair et

dans- sa cônsciende..et" plus meurtri

.qu'aucune autre. -.portion"
de'l'humanité

"misérable, Puisque lai guerre 'lui., sera;

ôîàtériéilemént cruelle par; la ruine : dii

f ûyarjr, et moralement intolérable' parla

,•' îupture .de' 'ces lions de solidarité' oui-

,' vriëre- qui 'déjà/; foat du,' prolétariat eu-

ropéen une famille. Des explosions"' ré-

^olutionnaires; se prb&uiront inévitabla-

mènt, sans qu'on puisse déterminer

d'a#nee en;qiièl; point; en quel'moment,

bous, quelle, !|Srài€i.Ees: détails1 du; drame

sont 'dariaslevaiystèré .de 'l'avenir ils

> Mi:ci|si;3;9;2^reprenclre le mot bibli-
1

que;: sans ^'exposer au' reproche de pro-

[ fKïltisinelSdws/ie secret de la tempête*

: piabs$QAdit&:tmipestatis. Mais il estt

certain-;qiie::fe;ïdraine-,écîatera.

E|i; aloçssïle spclaiisme intemationaï; na

); ïïèinpl:iyti'pas"; lé 'ilu3 haut devoir, né

iaiirâi:-pa.sKâcte. de. prévoyance- patrioti-

) .J^ï^^îîiiiâaine»' 'lorsqu'il'' essaie' 4'orga-

nïser- coiîtoe la guerre, avant- la, guesse,

''• îa;' protestation .concertée des forces ou-

'vtrièfëseni -plus 'tard, trop tard, se dé-

shalnerslent nécesHairemënt en.uneré-

yolie chaotiqiie '. et .exaspérée ? Ne ré-

|)orîd-il>pa,S-%4?appel.de
sa. vraie mission

htstoriqjdëilo^sijû'ii se i)répare à imposer

^it£'ÉMiV,étiiànt3,par tous les moyens

(ionti;ilvdâspose, propagande, éducation",

actiQn'-fparleraerttaire, grève générale

.préventive et simultanée, 'le plein' re-

cours' à css: procédures arbitrales" qui

sont .si timidement ébauchées; ï\

,ï,:Û..vous tous qui n'avez d'autre (réponse

:fc:ïîious apposer que1' ranathème,. l'ou-

Éràge pu! la. raillerie, que 'prétendez-vous

faire lequel moyeii proposez-vous". ?quel
sf.forf; tentez-vouË pour conjurer le dé-

"sastre ?: G'esi-.Toas qui êtes- pourla- po-

litiçue, des bras croisés.

,IÎ>y a, trois jours, M. Llojrd George,

.parlant, au' banquet., du lord-maire, ap-

pelait m.T les'-ns.t'ôrs's .le: bienfait de la

; paix.' Il disait ; :•. '•

Depuis1 un dnm.i-sièola, l'Angleterra a; îa}t,
.'sî-i'. I'ë5c*5d8'nt do ses- capitaux, unie1 œuvre'

ma,giaiîl<î'i.w. Elio a prêté ceiit milliai-ds au
sonde pour le «couder, pour le mettre en
.viiîëQt,et:lo. jour approche où elle sera payée
ils 'Cet eflcrt par .l'abondance- et 'le bon .mar-
ri -lê.rflatiî-d-es matières, pretriières et des prô-
a-aits qui lai viendront, do toute la terra.
Mais le motido vient d-e dépai^er, dans ces

Cfu'ati'B d6în-ite?s- années, pour iPS œuvres
stériles de la guerre, ou ac: la ïrépaTàticfn
6,-la g-afiïTS, pliis que ï'ABgleterre.K'çi "fourni
<>nrai demi-siècla pouir les œuvres &>>•civili-

' tiàiion.. . ..•

, -.Et- il ajoutait ces paroles profondes

et iî»-:t ne sont pas pour vous étortier

(«t état tie choses ne cessera que quand
ief'' financier» le voudront, '

-Oui, le capital isine même,, en ce qu'il
b de, plus sain, de plus fé.con^, de plus

rïûiversel. a intérêt à apaiser ^t à pre-
venir les- conflits. Il a intérêt^ répri-

mer l^s exc'ifetiDas, les
appétits, déré-

"jfléSj^'les esï.trepi'isjs; ^cféspfdpnnéà" dès-

:gEi0.rtfHïR:;
â'o0;^mrt': ;d d&-ip$é'i°. Mai*.

Ó,Jfl1J57cf'0e'În:ra::nt"'Cle¡o-

pourquoi donc les financiers n'entën

dent-Ûs pas l'appel de M. Lloyd

Géorge ? Pourquoi ne saventnl pas s-fen-

tendre et obliger lés gouvernements a

s'entendre, pour inaugurer dans le

monde un ordre un peu moins barbare

et un peu moins épuisant' ,? Peiit-être

çomprendrontiils, peut-être ëntëftdïont-

ils, quand le prolétariat européen; élè-

vera sa. forte fois, quand, il proclamera
sa: volonté de .paix, quand il criera 'par
des .millions' de 'pqitrinës sqù. hQrrëur

de la guerxe,i quand- son, immense pro-

testation, se produisant;. à"vant- l'heure si-

nistre 'et contre la méhaGé i olu .conflit;

avertira les; plus sourds, les,, plias- sfupi-
des- 'de l'éffroyablë commotion spbialë

qùisuivra'it'enlîni'épreùve'dè la guerre!

M. Glemenceaù: nous; a épargné, les

basses injures et les; infamantes
insi-.

nuatipns; qioB' d?aûtrèsï se spht:. permises

envers nous. Sa pire injure
est dé m'àp-

peler' professeur ëtc-s'ïl entend, .par, là

que; je, vaux substituer à la .réalité;. dés
choses une sorte de sca'éma abstrait et

un .cadre, seolastique j'ose lui ,d;i ré qu'il
se trompe à fond. Car c'est la .leçon,

mêmedes faits que je ' recueille. C'est

lui qui- cmblîej^;gî|i;:>è'ëst: passé'' en; lia--

:lii3-e-n-ïiussiè|;?®4SÉsi3iagne,dàns^ ;-les.
guerres rêçentea; C'est lui qui oublie

tout ce qui s'est mêlé d\agitations poli-

tiques et sociales au drame même^ de

1870, du 4 septembre, au 31: octobre et
du .31 octobre au 18 imars.. C'est, lui qui

méconnaît, ce qu'aurait de formidable
et de sauvage; dans les- temps nou-

veaux, la- combinaison des fureurs na-

tionales et des fureurs, sociales 'Surexci-

tées par une crise sans précédent:, dans

une 'société où ' l'an)tagpnïsme du travail

et du capital a accumulé les forces ex-

plosives. Et il n'essaie même pas. dé

comprendre notre pensée et notre effort.
Il ne; voit pas que nous ne voulons pas
attendre la minute où se déchaînera la

guerre pour opposer aux fauteurs de

conflit la force organisée du prolétariat

européen.

Il dit que nous ne pourrions susciter
et. combiner cette action^ de la classe ou-

vrière- sans des pouvoirs magiques,
Mais :quoi Est-ce que l'Internationale
ouvrière groupant à cette heure plus de

dix millions dé travailleurs européens
n'est pas déjà une grande force ? Est-ce

qu'elle n'est pas appelée à grandir? Et

ne serà;t-el}e pas aidée dans sa crois-

sance par la hauteur même de..la. mis-

^sJ.QRJt.îaiîjjailé.âÛa: .doii..a!égâieR iJÈlle va
Se.i'éu^iir à; Vienflé:- et même si eîiô n'y
trouvait pas d'emblée la formule défini-
tive de son action, elle y précisera sa

pensée, elle y
fo-rtifiera sa solidarité,

elle y intensifiera et y .complétera son
effort contre' la. guerre.

Le vieux Metterriich aussi aurait

haussé les épaulés, quoiqu'il ait dû

faire l'apprentissage dès révolutions, et

il aurait parlé de magie si oh lui avait
dit qu'au début du siècle suivant l'In-
ternationale socialiste, représentant les
prolétaires organisés du monde entier,
se réunirait > dans son Autriche. Ma-se réunirait dans son Autriche. Ma-

gie-ide. l'histoire 1. Magie' des forces po-
pulaires qu'une grande idée évoque et
ordonne.1

Nous allons délibérer dans cette ville

deyiènne où; il y a quelques années les
ouvriers ont conquis, le suffrage Univer-
sel par lavforce-.de cette grève, géné-
rale dont on nous dit que le:, monde

germanique1 a le dédain.

' Jf AN JAURÈS
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Sympathiques; et bouillants, 1^ directeurs
de VÉ.utoiiti envoieiit des témoins à des tas

de» gens qui semblent, à iâ venté, bien inno-
cents de ce qu'ils leur reprochent, et, dans
l'un des procès-verbaux publies à cette occa-

sion, il est une: pîirasè qui laisse rêveur. C'est l
la.- phrase du -début, dans laquelle il est

expliqué que réparation par. les armes a; été

par eux; deraandée à tel: journaliste- étranger,
« comme représailles au .traitement -infljgé; à
M. Hansî».

On:, se demande, en effet' « Pourquoi i
MM. de Cassagnac? et pourquoi pas
Mi Hansd lui-même? » Car enfin Hansi n'est

ni manchot, ni podagre, ni octogénaire ni

en. grison. --et, si une .ofîaffie lui aété
faite qui exige; d'être - lavée dans- le sang,
comment se fait-il qu'il accepte une substi-
tution dont l'effet premier paraît être de le

déclasser quelque peu?

Que M.' Hansï ne 'S'oit; pas demeuré en

AHemagne- pour ;y: tirer un an de cellule,
c'est.ce à quoi nul. ne trouvera à reprendre..
Car chacun doit être maître de sa peau, ;et

si, .'lorsque jadis ron 'condamnait. Hervé pour
des articles guère plus méchants que ceux

d'Hansi,. Hervés'en est allé délibérément en

prison. c'est- que telle -était- sa manière de
voir tes fehoses-! Eviçlfamusnt,• cette- '/' r îna->'
nière », avait plus d'allure et de cjânerie

que celle, de M.' Hansï'j-'eîle'-etâit,' dirais- je,
«

plus française ». Mais, encore une fois,
chacun est, maître d'aœaramèder ses actes

aux contingences. ';• .
''

Toutefois, ces actes restent ce qu'ils* sont.

Panurge, qui . «; ne craignait rien, sauf le

danger », et qui l'avouait;-ne prétendait pas
avoir l'âme d'un lion, et nul ne le prétendait
pour lui. Ce qui ne l'empêchait point d'être
un gentil compagnon.

Ainsi,, semble-t-ii; de M. Hansi, qui,; plu-
tôt;que de s'offrir au' martyre, va sans doute
écrire des livres et dessiner des albums qu'il

vendra le mieux du monde. C'e.st son droit;
mais il y aurait quelque excès à voir MM. de

Cassagnac taex quelqu'un ou se faire tuer

pour le lui assurer puisque aussi bien

personne ne le lui conteste.

«
On n'est'pas des, héros », disait juste

ment l'autre. Cependant il ne ' &ém±sâr>i<;S

perscten:è' de l'êrfe- à sa- p'îa'ce, "?ktw\ t

,,Ssëî:?. '.,'

~°~ d~

Socialiste

Un membre du Parti vient d'ob-

tenir le. prix de Rome de la gra-

vure. *» Une œuvre socialiste.

Etudiant le matin, ouvrier le soir.

Notre caînarade André; LÀvrillierj, mem-
Dre de la 5« section du Parti, vient, d'obte-
aîr le Grand" Prix de Rome pour la gra-
vure en tnédailtes. Le jury; le lui a.déeerHé

à,'l*ùixaûitnité. Cette unanimité est chose

rare, car. \es- jurys .sont toujours divisés.
Mais1 rceuvre* de notre™aml s'est imposée
avec tant de'îorce;' elle porte, cfe 'façon 'si-

éclatante, la griffe, la «; patte » du Maître,
qu'elle' a réuni d'enthousiasme toutes' lès
voix: 'Le sujet, donné par l'Àcadéniie. des
Beâux-Art3: était Un soldat grec^ mourant
sur l'alltel 'de, la Patrie

Go,ffliDeût-Uû; socialiste

1 q traita un jsujeî belliqueux

Les camarades de La vriJIiér: lui disaient

gairneint .•
Comment traiteras-tu ce '• sujet belli-

queux,; toi; socialiste et pacifiste, convain-
cu^? ;' '

..iit ..japtrer-ami, ..qui -.n'a' Jamais caché ses

opinions, dé répon (ire ••.&
:i:Je-'ïn-&iJorc:e-i'ai:d:8:ï«' traiter èiiAffirtip*1',

socialiste^ /f-.}^,
La: .composition' est un chaf-d'ceuvre dé

force et- de grâce mélancolique. Un ado-

lescent aux lignes harmonieusement mo-

delées, tombe, la flèche d'un ikrfèare' au
flanc, .devant. la pierre à peine1 drapée de
l'autel. ta douleur ns, parvient pas à bou-
leverser son 'grave et calme visage on
devine' à son front, la crispation de sa

hoitche la force' de volonté qui le soutient,
mais en mourant, il dépose, sur l'autel qu'il
a défendu,, le rameau- d'olivier, le symbole
de;ra Paix. Cet homme' meurt' pour sa cité,
pour son pays porteur de flambeaux, pour
la civilisation grecque qu'il a protégée de

la fureur .barbare, il a fait i-'inévitable

guerre,; mais il en compr'end l'horreur, if
en souhaite la disparition et, de ses derniè-
res forces, il appelle ;la Paix féconde,, la
Paix humaine, indispensable condition du

Progrès.. ' t ' •

Fils d'ouvrier et ouvrier, lui-mêms

André Lavrillier n'est pas venu au sociâ^

lisme comme beaucoup d'artistes épris

1

d'équité' et dégoûtés des c Philistins >s

jouisseurs et grossiers. Il est né, si l'on

peut dire, dans Le socialisme et la classe
ouvrière. C'est un bon ouvrier parisien!
fier dé ses origines. Et son histoire mérite .)
d'être contée, car elle offre un. bon exem-

ple de ténacité et de courage, car elle, est ¡
'encourageante, pour '-tous ceux qui travail-- i
-lÈJi^Qpsaxsréinetîif:" J- •" • •li.i-

André La vrillier a vingt-neuf ans. Son pè-
re;éta,it un graveur en médailles sur acier,
un bon artisan que ses confrères tenaient
pour un des: meilleurs graveurs qu'on eût
connus à"; Paris. •;

r– Si notre père avait eu le temps d'étu-

dier, .dit le prix "de Rome d'aujourd'hui,
il nous aurait tous dépassés,; semés comme

de-petits .enfants: .•

Tout naturèlisment, il enseigna sùja mé-
tier à ses' deux fila, A treize'ans, Ân:dréet

son • frère Gaston L de cinq années plus

jeune -et. qui- fera^ parler de lui à son tour

gagnaient leur vie dans: le, petit atelier

paternel. Àvquinze ans, André, son appren^
tissage terminé, entrait comme ouvrier

chez les graveurs duMaràis. Il- y -gagnait
de njodiestes; journées, si; modest'ës; qu'à
dix^neuf ans il ce proposait d'entrer dans

l'industrie :.de rautomobila' qui lui sem-

blait offrir: un .champ d'.activité" plus vaste
au bon mécanicien qu'il est aussi. La ren-

contré d'un ami décida. ;de sa car,rière.
– Viens donc a v«c nous à l'école des 1

Beaux-Arts ,Tu y feras .delà, gravure avec

Chapelain,. qui est. un fameux bonhomme 1

Et tu marcheras vite.

.–•-Y penSés-tu, mon vieux ? Et qui paie-
ra'mon terme? 11 me faut: gagner: ma vie.

La père, familier,' intervint
.Va à l'Ecole 'la matin. Et viena tra-

vailler .à l'atelier de midi jusqu'au sqir.
Je'ta paierai cent, sous .par |.our.

Et voilà .qui fut fait. Chez' son .pêne,
d'abord,- dhâz-iâiffôrents-.pafcr.ons ensuite
qui, rie- rétribuant que les heures cassées
chez eux, avaient tout intérêt, "à1 "laisser

leur ouvrier.^ recevoir un enseignement '1
dont,, sa production -tirait parti.– -,1e; j;eune
homme; pût: gagner; sa. vie après les iieu-

res -d'études. Ce -furent '.do- belles • années

de .labeur, ;une. vie tiouble, triple même:
étudiant le matin à l'Ecole des Beaax- C
Ar,ts-sou.s :ladirection des maîtres médaP i

listes Chiàplàin, .puis Vernont, -puis P'a- j
tey 'ouvrier l'après-midi, en cotte, ou en

blouse,, et le soir nouveau.labeur- pour
compléter l'indispensable bagage de con-

naissances générales.
-lié' succès- dievait venir, éclatant, incon-

testé premier second grand-prix en -1-911,

grand-prix cette année.; -

Tout le monde, à l'Ecole, parmi les con-

currents, parmi les connaisseurs.de cet art

délicat, et, éharmant de la médaillé, a dit
« Bien jugé »

Et, en serrant la; inain du lauréat devant

son œuvro: d'une si -humaine simplicité,
"•es c'.ainarades, cette £ois, lui ont dit

Èlr Mari, retori 'vieux, ce n'pst nas

;.a:isl. pauf-UB soc-ialo l ™'L.-ht Ê' "

Aux, I

La nacelle s'accroche à un arbre et \'se retourne

£.es deux aérpnautes sont grièvement blessés

.., , '" "' '"w-*yv»O"•" "'' ,' ':• ' v- , •'

Le départ des ballons concourant pour

le dixième Grand-Prix, de l'Aéro-Club de

France- avait lieu: hier, à: quatre heures,

aux Tuileries.
`

Après le départ .simultané de cinq _rnilié

pigeons voyageurs, le bal-Ion La Chimère

s'envola c'était le premier ;départ, . régu-

lièrement suivi ,d'autres ascensions. La

dixième, devait être tragique. ••
Aux 'accents de? deux musiques -militai-

res; qui prêtaient leur concours en raison

de. la solennité que. donnait à la fête la

présence^ de'; M. Renoult, ministre dés tra-

vaux;, publics, le ballon n° 10 s'envola..

Cîétait' l'aérostat « Toto », piloté' par M:

Georges, Bla'ndïet' il 'avait à' son bord"; un

passager, M-.Du val. Le « Toto » parut ne

s'élever que .péniblement, tout à coup on

le vit redescendre rapidement, dans -les

• arbres ; qui se trouvent en bordure de la

terrasse droite de l'Orangerie, avant

même d'avoir pu s'éloigner du point de

départ. Les' films retenant la nacelle au

ballon se déchirèrent la foule anxieuse

vit '1V1. Blanchet jeter le sable 'dont il. .dis,

ppsait et 'le ballon reprendre an instant t

son essor.- Mais~ls la catastrophe' apparut, t

inévitable,; '' '

' :L.a, chute

Vainement: des spectateurs de la terrasse

tentèrent-ils de saisir le guid-e-rope. Le

ballon.qui s'éloignait dans' la direction de

i'ébêliSqué, na put prendre suîflsamiQent

de hauteur, pour passer au-dessus' de ;la

lignëaides arbres la nacelle, s'accrochant

aux branches, ,se retourna et tomba, avec

ses- deux passagers, près du jardin des

Tuileries, sur une voiture de la Compagnie
du Gaz, qui stationnait en- bordure du

trottoir.

Qn, se- précipita pour dégager lès deux

aéronautes pendant- qu'une explosion re-

tentiàsait dans la ciel, à trois ou. quatre
cents mètres de hauteur. C'était fenve7

loppe-du ballon qui, délestée- de la nacelle

et du filet tombé à l'intérieur du jardin,
venait cle"sailter. Cependant les deux bles-

sés étaient immédiatement portés sous une

tente 'de' la' Croix-Rouge installée non loin
`

du grand ' bassin octogone 'près duquel se

trouve le point du départ des ballons. De

là on. les dirigeait sur l'hôpital Beaujon

où leur- état' fut reconnu éxtrèniement

grave. '•

M. -Henri puyal, '' trésorier de i.î'Aér.o-

Glub rouennais, dont son frère est le pré-

sident,- avait été précipité hors de la na-

celle -il était tombé la tête la première
sur le sol et il paraissait atteint d'une

grave fracture dans la région .cervicale. Il

était'- -déjà dans le -coma. :

'Quant à M. Blanchet, rui»: des plus re-

marquables aérohaute3 français, qui était
resté 'dans la nacelle, il, était aussi très

grièvement atteint et ce n'est que vers- six

heures: qu'il put i-eprendre coniraissance

malgré qu'en ce qui le concerne aucun

diagnostic ne soit-encore *orm-ulé, les ih-

1

GuiétudRa sont .grandes..guiétudfta sont .'grandes.

'"•Une-" fillette,- âgée' de sept à huit' ans,

se- trouvait près 'de- -l'endroit où' s'eifbndra

te- filet. Elle. -f -nt' également- Wessée, niais

son état ne paraît: pas actuellement très

grave. •
'

;Les"csiises de l'accideht;i

Nous r avons vu, à- l'entrée du jardin -d'en

Tuileries, ce qui .reste; du filet de l'aéras-,

tat. Dans l'enveloppe déchirée, un peu de
gaz d'éclairage, se trouvait encore. Tout

autour, des « autorités » sportives exami^

nalent les conditions' dans lesquelles l'ac-

cident s'était ;pïoduît et' essayaient 'd'en

déterminer' les causes qu'on n'aperçoit en-

core "que" confusément}

Blanchet commit-il l1 imprudence d'em-

porter plus de lest; que lé" ballon- pouvait

permettre ?
ou bien l'enveloppe qui n'est

jamais complètement étanch'e- laissa-:t-elîe

fuir- une -trop grande quantité .-de -gaz'?. On

ne lo sait pas encore exactement. On

ignore même si ce n'est pas Eîanchat lui-

nf'.mi- qui aurait ouvert î'envôlcp.pe au

moyon de la. corde de déchirure/pour évi-
ter "de tomber plus loin, place de la Con.

nï-de, sv.t les spe^tiiteurs extrêmement

n-rvTrihïvïïVV À: r-f* T?ïi}tIJ-t?Tit'

Cependant une chose^ paraît dès à pré-
sent établie. L'endroit du départ fut visi-

blement mal choisi ; on y -était, malgré

tout, à l'étroit. Enfin, avec beaucoup de

raison, on fait remarquer' quers le' service

d'organisiatipn n'avait guère- prévu ce qui
pouvait arriver, les ambulances, en parti-
culier, étaient installées un peu: au hasard

et lés infirmiers qui, sont venus secourir
les deux blessés stationnaient. où ? Au

pont des Invalides-
Longtemps. après l'accident, d'ailleurs,

la foule a' continué à
stationner, jjar delà

l^s grilles ferinées, place de la Coneorde.
A; six; heures, une femme, émotionnée,"s!é-
vanouit et une voiture d'ambulance' dût la

transporter à l'hôpital dé la Charité. On a
un moment d'émotion. Un bruit des plus
peasimistea court sur' l'état des blessés,
mais,; tout conipte fait, oe n'est qu'une
fausse information.

On apprend au contraire que:M. Blan-
chet, qui a repris pleinement connais-

sance est
beaucoup mieux qu'on :n;e pensait

et qu'il. a pu être reconduit à son- dbmeile.
M., Duval se. trouve aussi un; p, en: mieux et
on espère qu'il survivra à ses blessures.

Antoine Terétti.

C CajIlaÉi la|ipiefgsÉ
Lô itransfert : de Mme7 Caillaux- à la Con-

ciergerie s'est effectué hier .matin,- à dix

heures, sans incident. L'inculpée a été ex-
traite- de la prison Saint-Lazare et oon-
duite en automobile à la Conciergerie, sou»
la suin/eillance d'un brigadier et- de trois
inspecteurs de la police judiciaire. La cel-
Me.mise à..sa. disposition, assez, vaste,, est
meublée de deux. lits, d'une table, de plu-
sieurs chaises. Mme Caillaux a apporté de
Saint-Lazare- lfes objets de toiletté" autori-

sés par les règlements. Deux surveillantes,
venues l'une de Fresnes, l'autre de Siâin-t-

• Lazare, tiennent à:t-our de' rôle compagnie
'à- l'inculpée; Une d'elles couche dans la
.ceUule..

Pour gagner- la (iou-r.d'as3is6s, la- déte--

nuie. prendra, un escalier intérieur, puis .vcn,
souterrain qui la conduiront- dans- lé Vesti-
bule ceatraJ du liépôt.. De là, par uunoù-

vei'escaiier secret, "elle sera' amenée dïree-
temeat .à kl Cour d'assises, sans se' troiivér

un sjeu-1. instant en .contact avec le public.
Le'soir, >îme Cailïaux suivra le.mènie;tra-

j et, pour réintégrer sa, cellule où èlïo res^

tena, jusqu'à ,1a' fin du procès.

-ESÎBlil SEULS'!

:Lë-Gâëkis: ;

:;:• Militaire

M. Humbert n'a révélé aucun se*

cret-r Notre matériel est nettement

•: • iaïéti&vat' au. matériel allemand.

Pàa de matériel de rechaiîgel

.Bpihali :i9.' juillet, {De vain,

'envoyé spécial). ,-r", Le discours du

sénateur .Humbert n'a étonné personne
ici Gn;;ne -'l'a', jugé,; .dans 'lea- milieux ci-

vils comme dans les milieux militaires

ni; esagéré^ m" asagérémeiit. 'pessimiste.

;°P:
l'* • fcgé • insuifeant . quant à

J analyse; des .causes, quant ,à la. déter-
mination

des responsabilités- orii'a; jugé
.qu'il; se produisait un. peu: tard,: un peu

en lioijs-d'œuvre, trop peu efficacement.
Le

sont, choses qu'il efat fallu dire et ré-
péter depuis dix-huit mois. II -eM fallu

les crier .depuis que la .préparation ;gt
lapplication de- la. funeste loi des trois
ans; &

désorganisé tout •' travail-- sérieux'

de-l'arrnéë, et" en particulier des bu-
reaux de la guerre, dès chefferies du
génie, et des. directions -d'artillerie de

nos grandes places de guerre.
-Dafls'.nûS régions Ton 'connaît -Farmëe

-allemande., ûmsaifc -la- sitoatio» i'oritt:î-d.
ple, les approvisionnements inouïs, les
travaux vraiment « colossaux » que 1&
Allemands ont faits à iVletzet en Alsace.
On a vu et on compare. On comparé les
«fesïunçjen «.modernes établies par les
Prussiens: à: Mdlshêim,ï et au débouché
de la vallée de.la Bruche, avec nos forta

a arrêt avec Manonvillèrs, avec Ceàs
de la

Haute-Moselle, comme avec ceux
des côtes' de Merise, vieillis, mal ar-
més, mal. bétonnés; pourvus detpurëllèa
au rabais. On compare et on sait,

Vieux matériel, pas de matériel

.Ce qui alarme le plus, c'est la sensa-
tion de l'avance perdue.

En 1905, en 1910,. 1 armée frànçaisa
avait uiï matériel nettement supérieur
au matériel allemand. En 1905 l'ar-
tillene française de campagne, celle
qu'avaient organisée le général André

et -ieu, Séliéral Percin, inspirait un
véritable respect au

grand état-ma-
jor » à Berlin. C'est un fait et bien
connu. En 1911, le matériel d'artillerie
lourde n'était pas encore complet en Al-
lemagne, et nous avions une aviation
militaire supérieure, ^u contraire, en
• • A nous avons perdu toute super
ntév Infériorité des li)rtiÔcatiûns: -4a :lâ:
troiitière;: pas d'aHillërià;:Bùfdë: tW
a constitue: alors que l' Allemagne a
tous ses, régiments armés infériorité'
très nette dea munitions de celle-ci

fénonté très nette de tout le maté-

«fl de place .et de siège infério-
rité, des-

équipages de parc qui da-
tent en -moyenne de vingt ans aviation

militaire moins forte, moins nombreu-
se- flette aérienne: inexistante en face

de la flotte des Zeppelin décimée, cep
:es, mais tenue toujours au complet • in-
fériorité du personnel et du matériel
des transports, trains, pontonniers, cha-

mins de fer; j'infériorité des instrumenta:
et du personnel des télégraphistes.

M.;Humbert n'a fait que répéter sur
bus ces points ce que l'on dit, ce que
on sait, ce que l'on imprime dans tou"
as journaus-de toutes lés opinions, dans
1 liiSt.;

Toutle mphdeici sait à quel degré on
a néglieé tout- ce: qui est équipement des

troupes qu armement ' des, places de
guerre. On n'a eu qu'un programm£>:ï
avoir des hommes sous Ie3 drapeaux.
On n'a pas cherché à les armer de fa-

çon; supérieure.:
Le 21° corps récemment constitué ;à à

Epinal, est toujours sans: soh'^ma
d'équipages, sans son parc (T'ar^
sans sa section d'ouvriers son àrtilïe>
rie de: corps est; toujours à Vincenilès.

`
Les camps retranchés, les forts a 'ar-

rêt; sont armés de pièces dé tpus-nali
bres .et .de tous âges. Malgré leùr^voî'
testatiohs, les directeurs dg 'rdrtiiiS'riK
da, nos •grandes, places de g-uerre w

voient forcés de considérer commo i-'n

service. des pièces qui ont plus de- qua-
rante ;ans. Il y, a. en- particulier -' de ,fa-
meu? mortiers lisses ,ix)ns pour dés .Al-
banais. Et les directeurs, considècèhl,

bien ^malgré eux,: comme neufs des ta-:
nons, de forteresse dont pas urf ri'a
moins de- vingt ans et dont un très r«Mî,
nombre a été vaguement rafistolé Via:-
moderne. . .>••

L'histpirs; des. postes de ' -télégrspinBhL
sans fil 'qu'à racontée M. Humbë'r|sj ;

une fable connue de tous. Grands i^t'm^
tits savent- par ici que:, qviand^àifefe:
chanta », ni Verdun ni Toul iie-parlgia't-
plus- bien, et Ma-ubeufre n'entend 'p
-ni Belfort ni Epiriaî. Même, cértâïïïi*

jours, on ne^-raooit plus- la tour -ËifieL'1
On est tout' aussi alarmé des adm.r? •

bles travaux exécutés sur" les voies s ;;?«.

té'giques, les gares- stratégiques 'iiiK1-

mandes sur l-eur propre b-tiaget^pér.fes^

chemins de fer de V Etat prussie7i,ê:u'âiair'
ché; de Bâle et du- pays d'Empire^ El v»^
cônstate'îa parfaite, inertie de la Gemfjii»- ''•

gpie. de -l'Est et de l'Etat.
Geîm-ë'ï-i n^i: ï:

rien .fait modifier dans les voies^ ,dàB^v-V.
les quais de. débarquement, daha. -Wf: ,'

gargs, après avoir altéré son plan: de '

mobilisation, et mis en"eïécution; le'ffti
meus plan Gurières de Gastelnaù., i)»

garnisons ont été doublées, tripîfes,; les-

gares,
les quais sont restés: identiques»

rtïen, rien n'est1 fait au.point'de'v.ne,çi4:=
Ii

"préparation matérielle', de- la
gui3frç;$I k

et, do ia mobilisation. . ';' ;V'||;|

Le matériel de' Veetiâugs et le Hiùifi-^îfs
On. s'inqiîiate.- . encore do î'absèissëS^fe^

tout matériel de'- rechange. Un.. SHai^
ou: un,- affût, aïie -forge, uno voit-ù'âpè- ,

d'ambulance ou. uiic fourracèr^, fe»iît

cela s'use,- et très vite.- .en cas de 'giicir^, .?;
Il .faut de' «ombreuses unités et:dérntjiï|<'V;-v

breuses, pièces de rechange.' Cûmifen;iii'

temps. -prend la fabrication d'un :c*v-

non, d'un, affût, d'iine voiture1:Bn.i:

tetops 'de 'gu*r.fo, .quand tout ç^ch:iis?n\^

usé;; fiar quoi. le:raïiin?acej' ? he tçir^-r
"




